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« 
Pei sant va breur,
Tap da greion ha skriv 1 ».
[Pay san mon frère, sai sis ton
crayon et écris]
An je la Duval

Jusqu’à la fin des an nées 1960, le grand pu blic connais sait fort peu de
noms d’au teurs de lit té ra ture bre tonne 2. Hor mis le Barzaz- Breiz pour
le XIX  siècle – d’ailleurs plus connu par son titre que pour le nom de
son au teur, Théo dore Her sart de La Vil le mar qué –, François- Marie
Laoué nan, Lan In isan, Fran çois Jaf fren nou ou Joa chim Guillôme
étaient et res tent bien moins connus que Paol Kei neg, Xa vier Grall,
Pierre- Jakez Hé lias ou An je la Duval, qui ont ré gu liè re ment pu blié des
ou vrages à par tir des an nées 1960. Si Kei neg, Grall et Hé lias ont ac cé‐ 
dé à une cer taine no to rié té, c’est pour la simple rai son que ces trois
auteurs- là 3 ont oc cu pé une place – à la marge, certes, mais une place
tout de même  –  au sein du champ lit té raire fran çais 4  : Xa vier Grall
grâce à la presse où il se fait connaître par ses ar ticles 5 puis ses ou‐ 
vrages, Paol Kei neg par l’in ter mé diaire de l’édi teur en ga gé Pierre- Jean
Os wald 6 et enfin Pierre- Jakez Hé lias qui a connu un suc cès re ten tis‐ 
sant grâce à la pu bli ca tion du Che val d’Or gueil en 1975. Té moins des

1

e



Existe-t-il un geste de gauche ? Regards sur quelques expressions du geste dans la littérature bretonne
de la fin du XIXe siècle et des années 1960-1970

bou le ver se ments lin guis tiques et so ciaux qu’a connus la Bre tagne à
par tir des an nées 1950, ces trois au teurs ont écrit au moins en par tie
en fran çais et cer tains des grands évé ne ments de l’his toire à par tir de
la Se conde Guerre mon diale (guerre d’Al gé rie, mai 68) ont joué un
rôle im por tant dans la consti tu tion de leur œuvre.

Des ori gines de la lit té ra ture en langue bre tonne, au XVI  siècle,
jusqu’au mi lieu du XX  siècle, les au teurs bre tons étaient ma jo ri tai re‐ 
ment des membres du cler gé 7, puis des nobles ou des membres des
classes do mi nantes, te nant, pour la plu part d’entre eux, un dis cours
de type conser va teur, même s’il existe quelques ex cep tions 8. Ap par‐ 
te nant à l’aris to cra tie ou à la bour geoi sie, ces au teurs adop taient des
points de vue propres à leur ha bi tus 9 pour dé crire dans leurs œuvres
les bre ton nants ma jo ri taires, à sa voir les pay sans prin ci pa le ment, les
marins- pêcheurs et les ou vriers fai sant peu par tie des ca té go ries so‐ 
ciales dé crites dans les textes 10. Or, l’es pace lit té raire bre ton 11 a
connu, à par tir des an nées 1950, un chan ge ment d’orien ta tion im por‐ 
tant en sui vant la grande ma jo ri té de l’Emsao 12, qui a pris, ma jo ri tai re‐ 
ment, la voie de l’en ga ge ment à gauche. Ce chan ge ment d’orien ta tion
po li tique, dû aux évé ne ments de la Se conde Guerre mon diale 13, à
l’ar ri vée d’une nou velle gé né ra tion à la tête du mou ve ment bre ton et
aux bou le ver se ments éco no miques et so ciaux des an nées de l’après- 
guerre, illustre la plas ti ci té idéo lo gique du mou ve ment bre ton qui,
pour les be soins de la cause – à sa voir la lutte pour la Bre tagne et la
langue bre tonne – et sui vant l’at mo sphère po li tique du temps 14, est
passé d’un po si tion ne ment po li tique conser va teur à un en ga ge ment
se di sant ma jo ri tai re ment de gauche en l’es pace de quelques an nées.
En quoi ce chan ge ment de po si tion ne ment po li tique se manifeste- t-il
en lit té ra ture et, plus pré ci sé ment, dans la ma nière d’ex pri mer le
geste 15 dans les textes lit té raires des an nées 1960-1970 ? Une par tie
de la pro duc tion de ces dix an nées sera mise en pa ral lèle avec celle
de la fin du XIX  siècle, parce qu’il me semble que cer tains élé ments
font de ces deux pé riodes des mo ments re la ti ve ment com pa rables.
Ce sont en effet deux pé riodes où les spé ci fi ci tés bre tonnes sont re‐ 
ven di quées dans la lit té ra ture alors que, de 1925 16 à la fin de la Se‐ 
conde Guerre mon diale, l’ac teur do mi nant de l’es pace lit té raire en‐ 
cou ra geait, au contraire, à éva cuer ce qui pou vait être consi dé ré
comme ty pi que ment bre ton (en par ti cu lier ce qui était lié au monde
pay san 17), pen sant en cela don ner à la lit té ra ture de langue bre tonne
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les as pects d’une lit té ra ture uni ver selle. Compte tenu de l’hé té ro no‐ 
mie de l’es pace lit té raire bre ton par rap port au champ mi li tant, cette
al ter nance entre deux at ti tudes dif fé rentes – se fo ca li ser sur la Bre‐ 
tagne ou éva cuer toute di men sion spé ci fi que ment bre tonne  –  n’est
pas sans im pli ca tion idéo lo gique. Cette proxi mi té avec le po li tique
est, d’ailleurs, l’une des ca rac té ris tiques des lit té ra tures en phase
« com ba tive », telle que dé crites par Pas cale Ca sa no va :

Les lit té ra tures mi neures ont un lien en gé né ral très fort avec tout ce
qui touche à la dé fi ni tion na tio nale, à l’his toire na tio nale, à l’hon neur
na tio nal. Ce lien, en re vanche, s’est perdu, s’est dis ten du ou a été ou ‐
blié dans les lit té ra tures les plus do tées ou les plus an ciennes. Là, il y
a eu une sé pa ra tion pro gres sive entre l’ordre lit té raire et l’ordre po li ‐
tique. 18

Le geste sera ici étu dié sous l’angle des gestes qui dé fi nissent le
peuple, et plus pré ci sé ment les pay sans, car c’est par la des crip tion
de cette ca té go rie so ciale (sur tout lors qu’elle est au tra vail) que les
au teurs ex priment ce qu’ils pensent être la sin gu la ri té bre tonne. De
quelle ma nière sont dé crits les pay sans dans les œuvres de la fin du
XIX  siècle ? Une fois cet as pect mis en évi dence, il s’agira de voir en
quoi les chan ge ments po li tiques à l’in té rieur du mou ve ment bre ton,
dans les an nées 1950-1960, ont eu des ré per cus sions lit té raires dans
les dé cen nies sui vantes, afin de mieux com prendre dans quelle me‐ 
sure, pour cer tains au teurs, la des crip tion des gestes du peuple sert
de pré texte à dire tout autre chose et trans forme la lit té ra ture en vé‐ 
ri table geste de ré volte.
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Les gestes des pay sans entre la
fin du XIX  et le début du XX
siècles
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En bros sant un pa no ra ma gé né ral de la lit té ra ture de langue bre tonne
de puis les ori gines, on peut consta ter qu’elle est en trée dans la pé‐ 
riode dite « com ba tive », telle que dé crite par Pas cale Ca sa no va, au‐ 
tour de la pu bli ca tion du Barzaz- Breiz en 1839. Ce chan ge ment d’at ti‐ 
tude chez les au teurs et de conte nu dans les œuvres n’était pas dû à
des rai sons propres à cet es pace lit té raire mais est très pro ba ble ment
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une consé quence de l’émer gence contem po raine du champ lit té raire
fran çais. 19 Avant cette au to no mi sa tion de la lit té ra ture fran çaise que
Pierre Bour dieu situe au tour de 1850 20, les au teurs bre tons sui vaient
les mo dèles lit té raires dic tés par le centre 21 avec des trans ferts 22 ou
des dé ca lages tem po rels, mais se consi dé raient très pro ba ble ment
comme des au teurs parmi d’autres, s’ex pri mant dans l’un des deux
ou tils lin guis tiques à leur dis po si tion, à sa voir le bre ton ou le fran çais,
et choi sis sant l’un plu tôt que l’autre en fonc tion de leurs com pé‐ 
tences per son nelles ou de celles du pu blic au quel ils des ti naient leurs
textes. À par tir du mo ment où le champ lit té raire fran çais dé fi nit net‐ 
te ment ses fron tières, no tam ment lin guis tiques mais pas uni que‐ 
ment 23, les agents de l’es pace lit té raire bre ton sont contraints de se
si tuer par rap port à lui et de là naît la pé riode com ba tive qui en gage
cet es pace dans une « lutte “à mort” pour la re con nais sance de [son]
exis tence 24 ». Cette lutte pour la re con nais sance et pour l’exis tence
passe, pour ces au teurs issus des classes do mi nantes, par le por trait
de ceux qu’ils consi dèrent comme les plus ty pi que ment bre tons. Ce
sont dès lors les classes po pu laires, et es sen tiel le ment les pay sans,
qui de viennent les élé ments cen traux et les ins tru ments de cette vo‐ 
lon té d’af fir ma tion. À titre d’exemple  : La Vil le mar qué, jeune aris to‐ 
crate ori gi naire de Quim per lé et ins tal lé à Paris, pu blie le Barzaz- 
Breiz en 1839. Il s’agit d’un re cueil de gwerzioù (com plaintes en bre‐
ton) et de chan sons en langue bre tonne ac com pa gné de nom breux
com men taires, en fran çais, de l’au teur/col lec teur. La po pu la tion ru‐ 
rale bre tonne (les « pauvres », « men diants », «  la bou reurs », « pay‐ 
sans  », «  fer miers 25 ») est très ma jo ri taire dans le Barzaz- Breiz  –
 contrai re ment aux ou vriers ou aux pro lé taires qui en sont to ta le ment
ex clus – et c’est en son sein que les tra di tions, selon l’au teur, se raient
res tées les plus proches des ori gines :

 

 

Le len de main, au mo ment où l’au rore se lève, on voit ar ri ver dans
toutes les di rec tions, de toutes les par ties de la Basse- Bretagne, des
pays de Léon, de Tré guier, de Goélo, de Cor nouaille et de Vannes,
des bandes de pè le rins qui chantent en che mi nant. D’aussi loin qu’ils
aper çoivent le clo cher de l’église, ils ôtent leurs larges cha peaux, et
s’age nouillent, en fai sant le signe de la croix. La mer se couvre aussi
de mille barques d’où partent des can tiques dont la ca dence so len ‐
nelle se règle sur celle des rames. 26
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Les gestes des pay sans dé crits dans le Barzaz- Breiz sont es sen tiel le‐ 
ment des gestes à por tée re li gieuse (ils che minent, ôtent leurs cha‐ 
peaux, s’age nouillent, font le signe de croix) mais sur tout ils sont as si‐ 
gnés à ce qui consti tue leur ac ti vi té es sen tielle – dans tous les sens
du terme  –  selon La Vil le mar qué  : ils chantent 27. Les pay sans du
Barzaz- Breiz semblent tout en tiers ani més de la poé sie ori gi nelle et
ceci, sur tout s’ils sont pauvres et mi sé rables. Alors qu’il dé crit des po‐ 
pu la tions la bo rieuses, les gestes du tra vail sont ab sents car le prin ci‐ 
pal est ailleurs pour l’au teur, dans l’ex pres sion poé tique, par le chant,
de ce qui fait l’es sence même de la Bre tagne.

5

Un re gard, au pre mier abord bien dif fé rent, avait été adop té en 1836
dans Livr el la bou rer du prêtre mor bi han nais Joa chim Guillôme 28.
Dans ce qui se pré sente, en ap pa rence, comme un ma nuel d’agri cul‐ 
ture en vers, le poète fait preuve d’un grand souci pé da go gique afin
d’ex pli quer à ses lec teurs com ment «  ra mas ser une ré colte abon‐
dante, […] choi sir la terre et la tra vailler, […] faire croître les arbres,
[…] amé lio rer les bes tiaux et mul ti plier les es saims d’abeilles 29 ». La
des crip tion des ac ti vi tés pay sannes se fait ici sui vant un mode di dac‐ 
tique et moral :

6

 

Memb é kreiz er gouian, é kreiz er goal amzer, 
Ne hué ler ket alies é poez el la bou rer. 
Ur vihel ar é skoé, en earh bet en deuh lin, 
Tou chand en er gue ler e kui tat a vin tin, 
E ti chen én é goed, ha tou chand e kleuer 
Ol er hoed é tason ged é dau leu pon ner. […] 
Deit é noah en noz ha neze peb unan 
E dosta d’en uéled én dro d’er goa had tan. 
Er bau tred e dill koarh, pe e hroui ru che neu 
Pé d’hober tokeu plouz e drès ou han de neu. 
Kent tre men er filaj, aveid gober er had, 
Er me rhed e zeli néein ou gou rhe dad. 
El lea nez hag en ti e zisk er vu ga lé, 
E len Buhé er Sent hag e gan gloér de Zoué. 30

Même au sein de l’hiver, par le temps le plus dur, on ne voit pas sou ‐
vent le la bou reur se re po ser. Une hache sur l’épaule, dans la neige
jusqu’aux ge noux, on le voit sor tir dès l’aube, aller à son bois, qui
bien tôt re ten tit de coups pe sants. […] La nuit est ce pen dant venue,
et alors cha cun se presse au tour du foyer, et l’on fait un cercle au tour
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“Gwel la da Vé de rienn  ! Gloeb- dour int gant
ar c’houez !

[“Les bons Mois son neurs ! Ils sont tout trem pés
de sueur !

War ho lerc’h ann irwi ’n em c’holo a da‐ 
moez !” Der rière eux les sillons se couvrent d’épis !”

’Vel- ze ’komze eun deiz Laou goz d’he ve we‐ 
lienn,

Ainsi par lait un jour le vieux Laou à ses do mes‐ 
tiques,

En eur par kad gwi niz, ’n he zav war ar wri‐ 
menn.

Dans un champ de fro ment, de bout sur la li‐ 
zière (sic)

Neuzé pijé gwe let ar falz o vont en dro, Alors vous eus siez vu la fau cille en mou ve ment,

Ha war ann rew ken stank koe zan ann ed
dâro. Et le blé mûr tom ber si pres sé sur le sillon 34.]

du feu. Les gar çons épluchent le chanvre, ou cousent des ruches, ou
tissent les tresses pour faire leurs cha peaux de paille. Les filles
doivent, pour bien faire, char ger leurs fu seaux avant la fin de la
veillée. La re li gieuse de la mai son ins truit les en fants, lit la Vie des
Saints et chante des can tiques à la gloire de Dieu. 31

La des crip tion des gestes pay sans y est plus réa liste que chez La Vil‐ 
le mar qué ou, en tout cas, les gestes dé crits cor res pondent de toute
évi dence aux ac ti vi tés pay sannes ha bi tuelles en pé riode hi ver nale.
Mal gré cela, et comme pour le Barzaz- Breiz, on constate ai sé ment
que le dis cours agro no mique dans Livr el la bou rer n’est qu’un pré‐ 
texte pour par ler d’autre chose  : de la place de l’homme dans la na‐ 
ture, des re la tions entre les hommes, de leurs obli ga tions mo rales,
etc. Ce texte est, en effet, une re- création des Géor giques de Vir gile
adap tée à la si tua tion bre tonne du mi lieu du XIX  siècle 32 et dans la
bouche d’un prêtre de cette époque. Les gestes pay sans ne sont donc
ici que pré textes à dé crire la né ces si té de l’en tente entre les hommes
et de l’har mo nie de l’homme et de la na ture et ne pré tendent à aucun
mo ment être une des crip tion réa liste des pra tiques agri coles de
l’époque à la quelle Joa chim Guillôme a été lu.

7
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On trouve une in ten tion re la ti ve ment si mi laire dans les poé sies bi‐ 
lingues ex traites de Be pred Brei zad de François- Marie Luzel 33. Ce ne
sont pas les gestes qui sont dé crits mais le ré sul tat de ces gestes :

8

Au cune des crip tion du geste des mois son neurs dans cet ex trait, l’au‐ 
teur ne dé crit que les ef fets des gestes : les mois son neurs trem pés de
sueur d’une part, la fau cille en mou ve ment (mais sans la main qui la
fait bou ger) et le blé mûr qui tombe dans le sillon. L’au teur at tend du

9
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Ha ma luc’hé ann heol, ma kané an
evned, [Et le so leil brillait, et les oi seaux chan taient,

Hag ar falz, vel un aer, ’ruze e mesk ann
ed,

et la fau cille, comme une cou leuvre, se glis sait
parmi le blé,

Hag ar gwi niz troc’het, ken poun ner, ken
melen, Et le fro ment coupé, si lourd, si jaune,

C’holoe ann irwi, war ho lerc’h, penn da
benn. Re cou vrait les sillons tout du long der rière eux 35.]

lec teur qu’il ré ta blisse de lui- même le lien entre la sueur des mois‐ 
son neurs et le mou ve ment de la fau cille mais il ne le met pas en évi‐ 
dence dans sa des crip tion. La men tion «  si pres sé  » ac cen tue l’im‐ 
pres sion que le geste de tra vail est su per flu puisque, de même que la
fau cille bouge toute seule, le blé mûr, comme per son ni fié, «  se
presse  », vi si ble ment, sans né ces si té de l’ac tion hu maine. Comme
chez

Joa chim Guillôme, la des crip tion de la na ture fait dis pa raître la di‐ 
men sion la bo rieuse au pro fit de l’har mo nie entre l’homme, les ani‐ 
maux et la na ture qui les en toure :

10

C’est en 1877 qu’est parue la pre mière par tie de l’œuvre d’un prêtre
ori gi naire du Léon, Lan In isan 36. Dans La ba taille de Ker gui du, il ra‐ 
conte des sou lè ve ments qui ont eu lieu dans la ré gion de Saint- Pol-
de-Léon après la Ré vo lu tion fran çaise, et plus pré ci sé ment à par tir de
1790, quand les prêtres sont contraints par les au to ri tés ré vo lu tion‐ 
naires à si gner la Consti tu tion ci vile du cler gé. De nou veau, le pay san
bre ton, pré sen té comme une ca té go rie uni forme par l’au teur, est au
centre de l’ou vrage, tout d’abord vic time des nom breuses exac tions
pro vo quées par le gé né ral ré pu bli cain Can claux et ses troupes, il finit
par se ré vol ter et prendre les armes :

11

Ar c’homzou- ze a la keaz ar goad da virvi enn hor goa zied ; el leac’h
trei kein e teu chomp d’ar red var ar zou dar ded. Ar re ho doa fu zui liou
a denne hag a zis kare pep taol ho den ; ar re n’o doa nemed freier,
eskennou- prad pe filc’her, a lamme var ar zi toia ned. E neb leac’h ne
oue bis- koaz en em gan net gand muioc’h a ioul. […] Ne velet nemed
skei a gleiz hag a zeou, ha skri juz oa goue let hi nien nou o ran kout la ‐
kaat o zroad var gorre ar zou dard mac’hagn evit tenna he forc’h pe he
falc’h er meaz euz he gorf. Kriz oa kement- se, mez ar c’henta oa ar
guel la kaout ar ben fek evit en em zi fenn pe evit skei adarre. Ar re o
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doa eskennou- prad a skoe a dro- chouk hag a faoute penn eun den
evel eun ir vi nenn.

[Ces pa roles firent bouillir le sang de nos hommes ; au lieu de tour ‐
ner le dos, nous des cen dîmes en cou rant sur les sol dats. Ceux qui
avaient des fu sils ti raient et abat taient leur homme à chaque coup ;
ceux qui n’avaient que des fléaux, des hache- pré ou des faux, bon dis ‐
saient sur les ci toyens. Ja mais, en aucun lieu, on ne se bat tit avec au ‐
tant d’ar deur. […] On voyait par tout les coups pleu voir, à droite et à
gauche, et on fré mis sait à voir cer tains de voir mettre le pied sur un
sol dat griè ve ment bles sé pour ar ra cher leur fourche ou leur faux de
son corps. C’était bien cruel mais il fal lait dé ga ger son arme le plus
vite pos sible, afin de se dé fendre ou de frap per en core. Ceux qui
avaient des hache- pré frap paient à tour de bras et fen daient le crâne
d’un homme comme un navet]. 37

Bien loin de dé crire les gestes quo ti diens des pay sans, Lan In isan dé‐ 
crit les gestes de com bat d’une po pu la tion vic time mais aussi vo lon‐ 
taire et cou ra geuse. Le dé tour ne ment des gestes agri coles par l’in ter‐ 
mé diaire des ou tils quo ti diens de ve nus armes de guerre (« les fléaux,
les hache- pré, les faux ») ou par des com pa rai sons lé gu mières (« fen‐ 
daient le crâne d’un homme comme un navet ») per mettent à l’au teur
de dire le désar roi des pay sans face à l’agres sion dont ils sont les vic‐ 
times, le côté déses pé ré de leur com bat face à l’équi pe ment mi li taire
des troupes ré vo lu tion naires et enfin d’éta blir une proxi mi té avec les
lec teurs, eux- mêmes pay sans pour la plu part. Em gann Ker gi du fait en
effet par tie des quelques ou vrages qui, dans l’his toire de la lit té ra ture
en langue bre tonne, ont été lus par les bre ton nants 38, no tam ment
ceux de la ré gion du Haut- Léon 39 d’où était ori gi naire l’au teur. De
nou veau, la pré oc cu pa tion mo rale est un as pect cen tral de l’œuvre,
tout comme la di men sion idéo lo gique du texte, car l’au teur voit dans
ces com bats l’oc ca sion de faire des pa ral lèles entre la si tua tion de la
Basse- Bretagne, telle qu’il la dé crit en 1793, et celle de 1870 au mo‐ 
ment de l’ins tau ra tion de la Troi sième Ré pu blique.

12

Que ce soit pour le pay san pieux qui ne manque pas une oc ca sion de
chan ter, le pay san idéa li sé dans sa cam pagne bu co lique mor bi han‐ 
naise ou tré gor roise ou en core le paysan- chouan qui se ré volte avec
les armes dont il dis pose à por tée de main, ces œuvres et au teurs,
bien dif fé rents pour tant, brossent un por trait du pay san bre ton très

13
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éloi gné de sa réa li té quo ti dienne. On constate que, dans ces trois cas,
la des crip tion de la po pu la tion ru rale ne naît pas d’un « de voir dé mo‐ 
cra tique 40 » selon l’ex pres sion de Nelly Wolf mais, au contraire, de la
vo lon té de dé fendre et d’illus trer un fonc tion ne ment so cial et un sys‐ 
tème de va leurs pré- révolutionnaires qu’il s’agit de pro mou voir par
l’in ter mé diaire de la lit té ra ture.

Le geste pay san dans les an nées
1960-1970
Dans l’entre- deux guerres et pen dant la Se conde Guerre mon diale, la
des crip tion de la sin gu la ri té bre tonne n’était plus un élé ment cen tral
pour la lit té ra ture en langue bre tonne et l’ob jec tif af fi ché par cer tains
était même de s’éloi gner le plus pos sible de ce qui était, à l’époque,
dé non cé comme les pon cifs d’une lit té ra ture trop lo ca liste 41. La mise
en évi dence de ce qui consti tue rait des spé ci fi ci tés bre tonnes est
pour tant re de ve nue l’un des thèmes lit té raires im por tants des an nées
1960-1970. Les bou le ver se ments éco no miques, so ciaux et lin guis‐ 
tiques ont été nom breux en Bre tagne entre le début du XX  siècle et
les an nées 1950. La ré gion a connu la « fin des pay sans 42 », la ter tia ri‐ 
sa tion et l’in dus tria li sa tion pro gres sive de son éco no mie, ac com pa‐ 
gnées de nom breux chan ge ments so ciaux pous sant les en fants de
pay sans à s’orien ter vers des mé tiers dif fé rents de ceux de leurs pa‐ 
rents. À ceci se sont ajou tées la dé mo cra ti sa tion de l’en sei gne ment
su pé rieur et la prise de conscience gé né ra li sée de la né ces si té ab so‐ 
lue de maî tri ser la langue fran çaise pour qui vou lait sor tir de sa
condi tion so ciale. Ces bou le ver se ments so ciaux ex pliquent les chan‐ 
ge ments consta tés dans le re cru te ment so cial des au teurs de langue
bre tonne  : il y a en effet une plus grande proxi mi té so ciale des au‐ 
teurs des an nées 1960 avec les classes po pu laires, mal gré quelques
ex cep tions an té rieures, mais ceux- ci ne furent sou vent pas pu bliés en
leur temps 43, ou seule ment par tiel le ment 44. À par tir des an nées 1950,
cer tains au teurs sont eux- mêmes issus de la classe pay sanne : c’est le
cas, par exemple, d’An je la Duval (née en 1905 à côté de Ploua ret), de
Pierre- Jakez Hé lias (né à 1914 à Poul dreu zic) ou en core de Naig Roz‐ 
mor (née en 1923 à Saint- Pol de Léon). Cer tains au teurs ont re ven di‐ 
qué, plus ou moins vi ve ment, leurs ori gines ru rales et leur proxi mi té
avec la pay san ne rie. Pierre- Jakez Hé lias, par exemple, al terne les pos ‐
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Tomm berv eo an heol. Tomm- gor an
douar. [Le so leil est tor ride. La terre est brû lante.

’Hed eurioù hag eurioù daou ble get Pliée en deux pen dant des heures et des heures

War labourioù tenn ; prest on da fatañ, À faire des tra vaux dif fi ciles  : je suis prête à dé‐ 
faillir,

Talmoù va c’halon a voud em divs kouarn Les bat te ments de mon cœur frappent à mes
oreilles

Trel let, bou di nel let, me ze vel let. Éblouie, as som mée, étour die,

Ret mat eo din ehanañ pe kouezhañ… Il faut bien que je m’ar rête ou je m’ef fondre…

tures du pro fes seur de lettres clas siques et du pay san, ti rant al ter na‐ 
ti ve ment des bé né fices sym bo liques de ces deux po si tions. Les pho‐ 
to gra phies qui illus trent son der nier ou vrage Le quê teur de mé moire 45

en sont un exemple re mar quable où Hé lias, au teur re con nu de puis le
suc cès du Che val d’or gueil, adopte la pos ture du conteur at ti sant le
feu près de la che mi née ou en core celle du pay san re ve nant du
champ les ou tils à la main. An je la Duval, de son côté, ne joue pas à la
pay sanne, c’est une pay sanne et elle l’est bel et bien res tée jusqu’à sa
mort même si deux élé ments au moins font d’elle une ex cep tion : du
point de vue lit té raire, il s’agit de la seule femme de sa gé né ra tion et
de sa condi tion à écrire en bre ton ; du point de vue de sa concep tion
de l’agri cul ture, elle est en dé ca lage avec la doxa du mo dèle agri cole
de son époque 46. Voici com ment elle se dé fi nit :

– Ober ’ran gwerzennoù ? – Ya, ober ’ran gwerzennoù. 
Met ne blij tamm ebet din bezañ anvet barzh ! Va mi cher zo bet a- 
viskoazh troc’hañ buz hug. 47

[ – Je fais des vers ? – Oui je fais des vers. 
Mais je n’aime pas du tout qu’on m’ap pelle poé tesse ! Mon mé tier a
tou jours été de tran cher des vers de terre.]

Le côté désuet et mi ni ma liste de « tran cher les vers de terre » alors
que les temps sont à la mo der ni sa tion, à la mé ca ni sa tion, à la « table
rase  » com man dée par l’éco no mie ca pi ta liste 48, montre que les
gestes pay sans d’An je la Duval s’ancrent dans le passé et les pra tiques
tra di tion nelles. Par rap port aux des crip tions des au teurs de la fin du
XIX  siècle, l’ex pres sion des gestes ac quiert par fois chez An je la Duval
un cer tain réa lisme pro ve nant no tam ment de l’ex pres sion des sen sa‐ 
tions pro vo quées par une ac ti vi té phy sique in tense :
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’N em stlejañ ’ran gor rek da harpañ er
c’hleuz.

Je me traîne len te ment pour m’ap puyer contre un
talus.

(Kleuzioù kozh ma de lez hus emeur o klask
lazhañ !) 49

(Ces vieux talus bien veillants qu’on es saie d’as sas‐ 
si ner.)]

Loeiz Loeiz

E peleh ema an tad ? Où est le père ?

Anna- Maria Anna- Maria

Gwir eo. Da beleh eo êt, Joz ? C’est vrai. Où est- il passé, Joz ?

Joz Joz

An je la Duval ac corde une grande im por tance à la des crip tion sen so‐ 
rielle de son ac ti vi té, une di men sion to ta le ment ab sente chez les au‐ 
teurs de la fin du XIX  siècle chez qui, par la force des choses  –  ils
n’étaient pas issus de la pay san ne rie ni sou mis aux tra vaux agri coles
–, le lien entre les gestes et les sen sa tions qu’ils pou vaient pro vo quer
étaient in exis tants. On peut tou te fois consta ter que les gestes pay‐ 
sans sont prin ci pa le ment chez An je la Duval des gestes d’ef forts plus
que des gestes tech niques : « pliée en deux pen dant des heures », la
né ces si té de s’ap puyer contre un talus aux quelles s’ajoutent les sen‐ 
sa tions de l’épui se ment, la tête qui tourne, l’in ten si té des bat te ments
du cœur… La ré fé rence fi nale aux talus est à consi dé rer comme une
ré fé rence à l’ac tua li té in di quant à nou veau le dé ca lage qui s’est creu sé
entre les pay sans du passé à la ma nière d’An je la Duval et les agri cul‐ 
teurs mo dernes qui ont opté, à la même époque, pour la mé ca ni sa‐ 
tion dont l’une des consé quences di rectes aura été la né ces si té du re‐ 
mem bre ment des par celles.

16
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Le geste pay san est aussi très pré sent chez Pierre- Jakez Hé lias, dans
Le Che val d’or gueil comme dans son théâtre  : rien de plus nor mal
puisque l’un des ob jec tifs de l’au teur était de dé crire la so cié té ru rale
avec la quelle il avait été en contact du rant son en fance. La pièce de
théâtre in ti tu lée Le trac teur en fran çais (pu bliée en 1977 mais dif fu sée
au pa ra vant à la radio) ra conte la mo der ni sa tion d’une ferme par le fils,
Loeiz, et la belle- fille, Jined. Le jeune couple est confron té à l’in com‐ 
pré hen sion du père de fa mille, Ka riou. Le point de cris tal li sa tion du
conflit fa mi lial est l’achat d’un trac teur qui sup pose la mise à la re‐ 
traite du vieux valet de ferme, Joz, qui ne de mande pas mieux, mais
sur tout, pour le père, la prise de conscience de l’in uti li té à venir du
che val de l’ex ploi ta tion :
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N’ouzon ket. Bre maig e oa aze.
(Kle ved a reer un taol fu zuill er mar cho si)

Je ne sais pas. Il était là tout à l’heure.
(On en tend un coup de feu dans l’écu rie)

Jined Jined

Ma Doue ! En em laza e- neus grêt. Mon Dieu ! Il s’est sui ci dé.

Loeiz Loeiz

Tad !
(Ema o vond d’en em deu rel er mar cho si.
Eun taol fu zuill all).

Papa !
(Il se pré ci pite vers l’écu rie. Un autre coup de fusil
re ten tit).

Joz Joz

Cho mit aze  ! Dre hras Doue, ’n-eus greet
nemed laza e varh.

Res tez là  ! Grâce à Dieu, il n’a fait que tuer son
che val.

Loeiz Loeiz

Morse n’e- nije dleet… Il n’au rait pas dû…

Joz Joz

Eo ’vad, ma mab. Ema o paouez la kaad ar
gwir ga neoh.
(Ka riou en em zis kouez war an nor, e fu zuill
en e zorn. Ar re all a zell outan, soun net).

Si bien sûr, mon fils. Il vient de vous don ner rai‐ 
son.
(Ka riou ap pa raît à la porte, le fusil à la main. Les
autres le re gardent, son nés).

Ka riou Ka riou

(sioul) N’ho- peus ket kre det aha non p’em- 
eus la va ret deoh e felle din boul ha eur
vuhez nevez.

(tran quille ment) Vous ne m’avez pas cru quand je
vous ai dit que je vou lais com men cer une nou‐ 
velle vie 50.

La vio lence du geste du père illus trée par l’al ter na tive entre son
propre sui cide ou la mise à mort du che val per met à l’au teur de faire
com prendre que les chan ge ments so ciaux des an nées 1950 ne se sont
pas faits sans dou leur et que l’évo lu tion bru tale des pra tiques et, par
consé quent, des gestes agri coles a re pré sen té, pour cer tains pay sans,
un choix dif fi cile et par fois même une al ter na tive dra ma tique. La
force du geste du père peut être lue comme une preuve de l’at ten tion
et de la sen si bi li té d’Hé lias à l’égard des évo lu tions bru tales su bies par
le monde pay san, res sen ties et dé crites, de l’in té rieur, par le dra ma‐ 
turge.

18

À la fin des an nées 1960 se re groupent des poètes, plus jeunes qu’Hé‐ 
lias ou Duval, dont le chef de file – même s’il ne s’af fiche pas comme
tel – est Paol Kei neg. Liés à la créa tion de l’Union Dé mo cra tique Bre‐ 
tonne 51 en 1964, ces poètes se re trouvent au tour des idées po li tiques
qui animent une grande par tie de la jeu nesse fran çaise à l’époque et,
en rup ture avec la pé riode pré cé dente, une ma jo ri té du mi lieu mi li‐ 
tant bre ton  : le so cia lisme, l’an ti co lo nia lisme, l’anti- impérialisme 52

as so ciés, par ces jeunes mi li tants, à la dé fense de la langue bre tonne
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Tre gont devez- arat o deus hon maget […] Quinze hec tares qui nous ont nour ris […]

Tre gont devez arat stru jet a c’hwez […] Quinze hec tares culti vés avec notre sueur […]

Tre gont devez arat Quinze hec tares

O deus pour ve zet gant lar gen tez Qui nous ont four ni avec gé né ro si té

En tu hont d’hon bara pem de ziek En plus de notre pain quo ti dien

Tomm der evit hon c’halon De la cha leur pour nos cœurs

Ha boued- huñvre evit hon ene 57. Et de l’ima gi naire pour nos âmes.

et de la Bre tagne au tour du slo gan « Bre tagne = co lo nie ». Ces poètes
en ga gés des an nées 1960-1970  –  qu’ils soient ou non adhé rents à
l’UDB – ont écrit en bre ton ou en fran çais : le fran çais prin ci pa le ment
ou ex clu si ve ment pour Paol Kei neg, Yvon Le Menn ou Kris tian Ke gi‐ 
ner  ; le bre ton pour Yann- Bêr Pi riou, Erwan Eve nou ou Sten Kidna ;
as so ciés à eux, on trouve éga le ment des chan teurs qui ont mis leurs
poèmes en mu sique ou ont eux- mêmes écrit des chan sons, par
exemple, Gilles Ser vat ou Youenn Gwer nig.

Chez Kei neg, le por trait du pay san bre ton se fond dans le por trait
glo bal des hommes de Bre tagne au quel le poète veut don ner sa voix.
Il est ainsi ques tion des « hommes splen dides fo men tant des em bra‐ 
se ments de mois sons sous les che veux élec triques de l’orage 53  »,
d’hommes « de soc et de sang 54 », de « ceux qui forgent clai rières au
cœur des fo rêts pour y pro me ner leurs trou peaux co ton neux 55 » et le
poète les ap pelle à ras sem bler leurs « pro pos acé rés de puis la pul sa‐ 
tion des es tuaires jusqu’aux pro fon deurs de l’étable 56  ». Si le geste
pay san n’est pas ab sent de l’œuvre de Kei neg, il est, en re vanche mé‐ 
ta pho ri sé  : le but du poète étant de se faire le porte- voix de l’en‐ 
semble des Bre tons, ce qui compte, ce n’est pas de dé crire les gestes
tech niques mais de trou ver une ma nière mé ta pho rique de re grou per
la to ta li té de la po pu la tion der rière ses an cêtres pay sans. Il ne s’agit
pas de les voir comme une ca té go rie so cio pro fes sion nelle mais, plus
lar ge ment, comme un élé ment né ces saire dans le por trait des Bre‐ 
tons qu’il sou haite ap pe ler à la ré volte, d’où les des crip tions épar‐ 
pillées et les gestes mé ta pho ri sés tout au long de son œuvre.

20

Chez Yann- Bêr Pi riou, dans le poème Gwrizioù («  ra cines  »), les
gestes pay sans ont dis pa ru de la ferme de ses grands- parents :

21

Dans cet ex trait, les gestes des pay sans sont main te nant ou bliés, le
monde de l’en fance a ré so lu ment dis pa ru, il ne reste que ce qui a été
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semé mé ta pho ri que ment dans l’ima gi naire fa mi lial.

En dé fi ni tive, entre les pay sans mo dèles de Guillôme, le pay san qui
chante de La Ville- marqué, le pay san mé ta pho ri sé de Kei neg, le dé ca‐ 
lage entre An je la Duval et le monde agri cole de son époque, la pay‐ 
san ne rie dis pa rue chez Pi riou ou Hé lias, on constate la dif fi cul té
qu’ont éprou vée les écri vains de l’es pace lit té raire bre ton, quelle que
soit l’époque, à dé crire les gestes de tra vail des pay sans et, qu’en cent
ans, cette image a fi na le ment très peu chan gé. Pour eux, la pay san ne‐ 
rie est res tée dé fi ni ti ve ment at ta chée aux pra tiques tra di tion nelles,
un élé ment né ces saire du por tait «  du Bre ton  »  : même les au teurs
des an nées 1960 ont peiné à se dé ta cher de cette image du pay san
comme conser va toire. Or, si cette di men sion conve nait par ti cu liè re‐ 
ment bien à l’idéo lo gie dé fen due par La Vil le mar qué, Guillôme ou In‐ 
isan, la di men sion conser va trice de la pay san ne rie ne cor res pon dait
plus du tout à l’idéo lo gie que la plu part des au teurs des an nées 1960-
1970 sou hai taient dé fendre, An je la Duval mise à part. Les exemples de
Kei neg ou Pi riou sont les plus re pré sen ta tifs de ce dé ca lage, ils res‐ 
sen taient pro ba ble ment un double éloi gne ment. D’une part, par la
dis tance so ciale qui s’était creu sée entre eux – étu diant et en sei gnant
à l’époque – et leurs grands- parents pay sans, et d’autre part, la dis‐ 
tance idéo lo gique qui les sé pa rait du mou ve ment pay san contem po‐ 
rain mené par Alexis Gour ven nec 58 par exemple, qui prô nait le pro‐ 
duc ti visme, la mo der ni sa tion et le ca pi ta lisme, au tant de re ven di ca‐ 
tions que les poètes ne pou vaient prendre comme mo dèle de la Bre‐ 
tagne à venir pour la quelle ils lut taient. C’est l’une des rai sons pour
les quelles une des crip tion du geste du pay san res tant sur un plan
mé ta pho rique de meu rait plus com mode.

23

La lit té ra ture : un geste de ré ‐
volte
Cette dif fi cul té ou même cette im pos si bi li té à dire le geste pay san
pousse à s’in ter ro ger non plus uni que ment sur le geste dé crit dans
ces œuvres, ou plu tôt sur l’ab sence de gestes, mais sur le sens même
du geste d’écrire, pour cer tains de ces au teurs. Hor mis l’ac cep ta tion
de la mo der ni té chez Hé lias qui est à consi dé rer comme la fin nor‐ 
male du pro ces sus de deuil d’un monde dis pa ru 59, les autres au teurs
semblent, quant à eux, voir le geste lit té raire comme un geste de ré ‐
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volte : ré volte contre l’ordre éta bli, contre la Bre tagne telle quelle est,
contre le temps pré sent et, chez cer tains au teurs, une forme de ré‐ 
volte contre les Bre tons eux- mêmes ac cu sés al ter na ti ve ment de pas‐ 
si vi té, de cé ci té, de non- conscience, d’être in ca pable de se ré vol ter
contre la si tua tion qui leur se rait faite 60. En 1972, le Ma ni feste des
chan teurs bre tons 61 re ven dique ainsi la né ces si té d’un art en ga gé,
tout comme la pré face de Pi riou au re cueil de poé sie d’Erwan Eve nou
la même année :

Ne saver ket ul len ne gezh er- maez eus ar vuhez, er- maez eus stourm
pen de ziek ar la bou re rien p’eo anat d’an holl n’eo ken nag ar yezh, nag
ar vroa de lezh a zo en arvar, pobl Vreizh en he fezh ne la va ran ket.
Echu eo ar mareoù ma oa tu da grediñ e c’helle ar var zed bevañ en o
bed o- unan, gant ar Gened da bre der nemetañ. […] Da zont ar brez ‐
ho neg n’emañ ket er palezioù savet dezhañ gant e azeu le rien. Emañ
gant ar re a stourm bem deiz evit o bara hag hini o bu gale. […] Eno
emañ he gwi rio nez, ha muioc’h ez eus da zeskiñ er par keier, en
uzinoù hag er sindikadoù eget el levraouegoù blot. 62

[On ne crée pas une lit té ra ture en de hors de la vie, en de hors de la
lutte quo ti dienne des tra vailleurs tant il est évident que ce n’est pas
que la langue ou la na tion qui sont en dan ger mais le peuple bre ton
en en tier. Il est fini le temps où l’on pou vait croire que les bardes vi ‐
vaient dans leur monde, avec la Beau té (sic) pour seule pré oc cu pa ‐
tion. L’ave nir du bre ton n’est pas dans les pa lais que lui ont construits
ses ado ra teurs. Il est aux côtés de ceux qui se battent tous les jours
pour leur pain et celui de leurs en fants. C’est là que se trouve sa vé ri ‐
té, et il y a plus à ap prendre dans les champs, les usines et les syn di ‐
cats que dans les bi blio thèques confor tables.]

Plus ou moins proches de la com mu nau té ru rale bre tonne à l’ori gine,
ces au teurs re ven di quaient une lit té ra ture clai re ment en ga gée en fa‐ 
veur de la dé fense du pro lé ta riat bre ton 63 et l’on peut consta ter que,
pour la pre mière fois sans doute dans l’his toire de la lit té ra ture de
langue bre tonne, le re gard des écri vains s’est dé tour né pro gres si ve‐ 
ment des champs, jugés soit trop tra di tion na listes soit trop ca pi ta‐ 
listes, en di rec tion des usines et des syn di cats jugés plus mo dernes et
plus conformes aux as pi ra tions po li tiques de la nou velle gé né ra tion ;
ce glis se ment pré sente éga le ment l’avan tage de per mettre une dis‐ 
tinc tion nette, pour ne pas dire sim pliste par fois, entre les ouvriers-
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 bretons-exploités d’une part et les patrons- français-exploiteurs, de
l’autre.

Sui vant le mo dèle lit té raire fran çais, c’est dès lors vers les ou vriers
que ces poètes ont di ri gé leur re gard et cela même si cette ap proche
en trait un peu en contra dic tion avec leur sou hait de mettre en évi‐ 
dence une cer taine sin gu la ri té bre tonne qui au rait pu pour tant les
en joindre à dé crire des pay sans tou jours ma jo ri taires et sans doute
plus re pré sen ta tifs de la si tua tion éco no mique ré gio nale qui sub sis‐ 
tait à l’époque. Il se rait in exact tou te fois de dire que les pay sans sont
to ta le ment ab sents du geste de ré volte lit té raire des écri vains au XX
siècle : si pay sans il y a, ce sont ceux du XVII  siècle qui sont convo‐ 
qués par Kei neg dans la pièce Le prin temps des bon nets rouges. Ces
pay sans offrent l’avan tage de s’être ré vol tés à la fois contre l’état mais
éga le ment contre la no blesse et la bour geoi sie ré gio nales et de pa‐ 
raître plus proches, mal gré l’ana chro nisme, des idéaux ré vo lu tion‐ 
naires que des ré voltes chouannes des an nées 1790. Dans cette pièce,
il n’y a, de nou veau, au cune place pour le geste pro fes sion nel, c’est le
geste de ré volte qui est mis en évi dence. Le pay san ne cultive pas la
terre, il frappe :
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…frappe ! frappe pay san ! frappe ! bas les fards et bas les masques ar ‐
rache la per ruque par fu mée ar rache le ruban et l’es car pin […] tiens
tête

re prends tes droits

pré fère les sac cages de la li ber té à l’hor reur de l’in jus tice co di fiée
pré fère ton peuple à l’op pres seur dé laisse les ma ré cages

pour la terre arable frappe Bre ton ! frappe ! 64

La ré volte pay sanne se lit éga le ment chez An je la Duval, mais à titre
pu re ment in di vi duel. Elle ne se pré sente ja mais comme la porte- 
parole de sa ca té go rie so cio pro fes sion nelle. Très croyante et vé hi cu‐ 
lant une vi sion conser va trice de la so cié té et no tam ment de la place
de la femme, sa ré volte contre la mo der ni sa tion de ma nière gé né rale,
illus trée par exemple par des poèmes contre le re mem bre ment, a été
en ten due, au mieux, par quelques mi li tants bre tons qui ve naient la

27



Existe-t-il un geste de gauche ? Regards sur quelques expressions du geste dans la littérature bretonne
de la fin du XIXe siècle et des années 1960-1970

« Elle par ti ra tout à l’heure pour l’usine Mont a raio bre maik betek al la bou ra deg

Elle lisse en at ten dant ses che veux Kribañ a ra he blev da c’hor toz

Elle se fait les yeux de vant le mi roir Livañ he daou la gad dirak ar me le zour

Elle dé guste son petit dé jeu ner […] Blazatañ gor rek he di ju ni. […]

Mais les ou vrières n’ont pas le temps de se
coif fer

Ar vi che rou re zed avat n’o deus ket amzer da
gribañ o blev

Pas le temps de se faire les yeux nag amzer da livañ o daou la gad

Pas le temps de man ger nag amser da zebriñ

Les ou vrières ont des sa laires de mi sère Ar vi che rou re zed o deus goproù reu zeu dik

Elles doivent tra vailler pro duire Ran kout a reont la bou rat hag ampletiñ

da van tage tou jours da van tage muioc’h be pred muioc’h

Les ou vrières n’ont pas le droit de chan ter Ar vi che rou re zed n’o deus ket ar gwir da ganañ

Les ou vrières n’ont pas le droit de rire Ar vi che rou re zed n’o deus ket ar gwir da c’hoarz‐ 
hin

Les ou vrières ne savent plus sou rire. Ar vi che rou re zed n’ou zont ket mousc’hoarz‐ 
hin 67. »

voir ré gu liè re ment ou qui li saient la revue lit té raire en bre ton Al
Liamm à la quelle elle col la bo rait. Son mes sage, pour des rai sons di‐ 
verses et no tam ment so cio lin guis tiques, n’est ja mais par ve nu aux
oreilles d’autres pay sans.

Si ce n’est plus vers les pay sans, c’est donc vers les ou vriers que les
re gards se sont tour nés. L’at ti tude de cer tains de ces poètes cher‐ 
chant à éta blir une proxi mi té avec les ou vriers dans les usines n’a rien
de spé ci fi que ment bre tonne, elle était, au contraire, tout à fait sem‐ 
blable à celle d’autres ar tistes ou in tel lec tuels à la même époque
ailleurs en France 65. La re ven di ca tion de la proxi mi té entre in tel lec‐ 
tuels et ou vriers est l’une des ques tions qui se pose no tam ment à
l’issue de Mai 1968 où des «  ren contres im pro bables 66  » entre ou‐ 
vriers et étu diants ou ou vriers et in tel lec tuels ont eu lieu avec plus ou
moins de suc cès.

28

Kei neg dans le poème «  Trans océan, Brest  » met en pa ral lèle les
gestes fa mi liers et quo ti diens de la pa tronne de l’usine et ceux des
ou vrières :

29

Dans cet ex trait, Kei neg ne cherche pas à dé crire les gestes pro fes‐ 
sion nels des ou vrières de l’usine bres toise mais se fo ca lise, au
contraire, sur leurs gestes quo ti diens et plus pré ci sé ment sur les
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Vous n’avez plus de vi sage N’hoc’h eus ket a zremm

vous n’avez plus de lèvres n’hoc’h eus ket a zi weuz

vous n’avez plus de bouche. […] n’hoc’h eus ket a c’henou. […]

Vous êtes l’homme déchu C’hwi zo mab den di li gne zet

Ré duit à la trame de lui- même koa zet betek e steuenn greiz

chez Citroën e ti Ci troen

Nous sommes roués de coups dismegañset ha gwall ga set omp

chez Citroën e ti Ci troen

Nous sommes hu mi liés et bru ta li sés Ni zo tomm ha di bleg

chez Citroën […] e ti Ci troen

Nous sommes in des truc tibles et chauds stan kaat a ra an douar din da nomp

chez Citroën emañ dir ar fran kiz o glec’hiañ

gestes ou les ac ti vi tés du quo ti dien qui leur sont in ter dits, en par tie
liés à l’ex pres sion d’une cer taine forme de fé mi ni té.

Ex té rieurs à l’usine, les poètes bre tons en ga gés le sont aussi res tés et
ceci pour plu sieurs rai sons. Si cer tains d’entre eux, comme Gilles Ser‐ 
vat, ont oc cu pé une place im por tante au mo ment des grèves en or ga‐ 
ni sant des concerts ou des festoù- noz de sou tien aux ou vriers, une
fois le conflit ter mi né et les gwenn ha du des ma ni fes ta tions re mi sés,
l’in té rêt pour la langue et plus lar ge ment pour la culture bre tonne
s’est ra pi de ment émous sé et à aucun mo ment les par tis ré gio na listes
ou au to no mistes de l’Emsao (comme l’UDB, par exemple dont fai‐ 
saient par tie nombre de ces poètes) n’ont vé ri ta ble ment ob te nu de
di vi dendes élec to raux de ces mou ve ments so ciaux 68. Ceci semble
confir mer l’idée que les ou vriers ne sont là que pour illus trer une cer‐ 
taine idée de la ré volte, qui est en réa li té celle des poètes ; ce ne sont
donc pas les gestes ou vriers qui sont mis en mots mais la vi sion
qu’ont ces ar tistes de la si tua tion so ciale des usines et leur envie de la
voir chan ger, même si la lutte pour l’amé lio ra tion des condi tions de
tra vail ou des sa laires menée par les ou vriers eux- mêmes n’a fi na le‐ 
ment que peu à voir avec l’en ga ge ment beau coup plus glo bal pour
une Bre tagne so cia liste que ces poètes ap pellent de leurs vœux. Les
ou vriers ne sont là que pour ex pri mer la ré volte des poètes, comme
dans le texte que Paol Kei neg a consa cré à « Rennes Citroën ». Sou‐ 
cieux sans doute de faire pièce aux cri tiques qui sou lignent le dé ca‐ 
lage entre poètes et ou vriers, on re marque dans ce poème un in té‐ 
res sant glis se ment du « vous » au « nous » :
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6  Paol Kei neg ré édite chez Os wald Le poème du pays qui a faim ac com pa‐ 
gné d’Hommes liges des talus en transes en 1969, puis pu blie Chro niques et
cro quis des vil lages ver rouillés en 1971 ou en core Le prin temps des Bon nets
Rouges en 1972.

7  Près de 70 % des au teurs de lit té ra ture bre tonne au XIX  siècle sont des
membres du cler gé ou des ins ti tu teurs ca tho liques, cf. Le Berre, Yves, La
lit té ra ture de langue bre tonne  : livres et bro chures entre 1790 et 1918, Brest  :
Ar skol vre zo neg – Em gleo Breiz, 2 (1994), 477-479.

8  On peut pen ser no tam ment à la revue Brug di ri gée par Émile Mas son qui
avait pour ob jec tif de dif fu ser les idées so cia listes au près des pay sans ou
en core à Hervé Burel dont la bio gra phie fa mi liale, res tée sous forme ma nus‐ 
crite, n’a été pu bliée qu’en 2011. Cf. Burel, Hervé, His tor eur fa mill eus Breïs- 
izel / His toire d’une fa mille de Basse- Bretagne [éta bli, tra duit et pré sen té par
Nelly Blan chard], Mor laix/Brest : Skol- Vreizh/CRBC, 2011.

9  Sur la dé fi ni tion de la no tion d’ha bi tus, voir no tam ment Bour dieu, Pierre,
La dis tinc tion : cri tique so ciale du ju ge ment, Paris : Mi nuit, 1979, 190-191.

10  L’ab sence des ou vriers s’ex plique ai sé ment par le peu d’in dus tries ins tal‐ 
lées en Bre tagne à l’époque, celle des marins- pêcheurs s’ex plique de ma‐ 
nière moins évi dente.

11  J’uti lise les termes « es pace lit té raire » et non pas « champ lit té raire » au
sens où l’en tend Pierre Bour dieu parce que l’es pace lit té raire bre ton ne dis‐ 
pose pas de l’au to no mie in duite par le concept de champ.

12  Il s’agit du nom donné à l’en semble du mou ve ment mi li tant bre ton, qu’il
soit cultu rel ou po li tique.

13  La pé riode de la guerre et de la col la bo ra tion n’est cer tai ne ment pas
étran gère à ce chan ge ment de di rec tion po li tique.

14  Si ri nel li, Jean- François, Les baby- boomers, une gé né ra tion 1945-1969,
Paris : Fayard, 2003.

15  Sur la thé ma tique du geste, voir par exemple : Jousse, Mar cel, L’an thro‐ 
po lo gie du geste, Paris  : Gal li mard, «  Tel  », 1978 [1974]  ; Leroi- Gourhan,
André, Le geste et la pa role I : tech nique et lan gage, Paris : Albin Mi chel, 1963 ;
BO LENS, Guille mette, Le style des gestes  : cor po réi té et ki né sie dans le récit
lit té raire, Lau sanne : Bi blio thèque d’His toire de la Mé de cine et de la Santé,
2008.

16  La revue Gwa larn a été fon dée par Ro parz Hemon et Oli vier Mor drelle
en 1925, son but est de rompre avec la lit té ra ture des siècles pré cé dents afin
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d’en fa çon ner une nou velle.

17  Cf. Hemon, Ro parz, et Oli vier Mor drelle, « Le pre mier et der nier ma ni‐ 
feste de Gwa larn en langue fran çaise », Breiz Atao, mars 1925.

18  Ca sa no va, Pas cale, « La guerre de l’an cien ne té ou il n’y a pas d’iden ti té
na tio nale  », Des lit té ra tures com ba tives, L’in ter na tio nale des na tio na lismes
lit té raires, Paris : Rai sons d’agir, 2011, 13.

19  Bour dieu, Pierre, Les règles de l’art  : ge nèse et struc ture du champ lit té‐ 
raire, op. cit., 75-163.

20  Ibid.

21  Pour la dé fi ni tion de la no tion de centre en lit té ra ture, cf. Denis, Be noît,
et Jean- Marie Klin ken berg, La lit té ra ture belge  : pré cis d’his toire so ciale,
Bruxelles  : Édi tions Labor, 2005, 34-37  ; Blan chard, Nelly, et Man naig Tho‐ 
mas, «  Qu’est- ce qu’une pé ri phé rie lit té raire  ?  », Des lit té ra tures pé ri phé‐ 
riques, Rennes  : Presses Uni ver si taires de Rennes, 2014, 14-16. Sur l’im por‐ 
tance de Paris, voir Ca sa no va, Pas cale, La ré pu blique mon diale des lettres,
Paris : Seuil, 2008 [1999], 47.

22  Sur la no tion de trans ferts cultu rels, cf. Es pagne, Mi chel, et Mi chael
Wer ner (dir.), Trans ferts  : les re la tions in ter cul tu relles dans l’es pace franco- 
allemand (XVIII -XIX  siècles), Paris : Édi tions re cherche sur les ci vi li sa tions,
1988.

23  Il s’au to no mise des champs re li gieux ou po li tique, éta bli la dis tinc tion
entre sous- champ de grande pro duc tion et sous- champ de pro duc tion res‐ 
treinte, met en place ses propres règles de fonc tion ne ment, sa propre hié‐ 
rar chie entre les genres… cf. Bour dieu, Pierre, Les règles de l’art  : ge nèse et
struc ture du champ lit té raire, op. cit., 165-200.

24  Ca sa no va, Pas cale, « La guerre de l’an cien ne té ou il n’y a pas d’iden ti té
na tio nale », art. cit., 20.

25  Blan chard, Nelly, Barzaz- Breiz  : une fic tion pour s’in ven ter, Rennes  :
Presses Uni ver si taires de Rennes, 2006, 143.

26  De la Vil le mar qué, Théo dore Her sart, Barzaz- Breiz, Chants po pu laires de
la Bre tagne, Paris : Li brai rie aca dé mique Per rin, 1939 [1839], LXXX.

27  Blan chard, Nelly, Barzaz- Breiz : une fic tion pour s’in ven ter, op. cit., 144.

28  Joa chim Guillôme est né en 1797 et mort en 1857. Or don né prêtre en 1821,
il exer ça dans di verses pa roisses du Mor bi han.

e e



Existe-t-il un geste de gauche ? Regards sur quelques expressions du geste dans la littérature bretonne
de la fin du XIXe siècle et des années 1960-1970

29  Guillôme, Joa chim, Livr el la bou rer, Géor giques bre tonnes d’après l’édi tion
bi lingue de 1849, Brest : Centre de Re cherche Bre tonne et Cel tique, 1991, 9.

30  Ibid., 22, 26.

31  Ibid., 23-27. La tra duc tion est d’Yves Le Berre.

32  Le Berre, Yves, « Le pay sage d’un rêve », Livr el la bou rer, op. cit., 35.

33  François- Marie Luzel est né en 1821 et mort en 1895. Ori gi naire de
Ploua ret et fils de pay sans aisés, c’est un folk lo riste bre ton connu sur tout
pour ses tra vaux de col lecte et un peu moins pour son œuvre poé tique.

34  Luzel, François- Marie, «  Ar me de rienn / Les mois son neurs  », Be pred
Brei zad, Tou jours Bre ton. Poé sies bre tonnes, Mor laix, Haslé, 1865, 212-213.

35  Ibi dem.

36  Lan In isan est né en 1826 et mort en 1891. Or don né prêtre en 1851, en
plus d’Em gann Ker gui du, il est éga le ment l’au teur du conte Toull al lakez (le
trou du valet) paru en 1878 et d’une Vie de Saint Fran çois d’As sise en bre ton
pu bliée en 1891.

37  In isan, Lan, Em gann Ker gi du - La ba taille de Ker gui du [trad.Yves Le
Berre], Brest  : Centre de Re cherche Bre tonne et Cel tique, coll. bi lingue
« Tal- ha-tal », 2014, 350-353.

38  C’est l’his toire so cio lin guis tique du bre ton qui ex plique que la po pu la tion
bre ton nante était peu al pha bé ti sée dans sa langue, cf. Le Berre, Yves, « Pré‐ 
sen ta tion », Em gann Ker gi du – La ba taille de Ker gui du, op.cit., 20.

39  Il s’agit en effet, avant même la Ré vo lu tion fran çaise, d’une des par ties
les plus al pha bé ti sées de Basse- Bretagne, y com pris pour les femmes, cf.
Elegoët, Louis, Les Ju lo ded : Gran deur et dé ca dence d’une caste pay sanne en
Basse- Bretagne, Rennes : Presses Uni ver si taires de Rennes, 1996, 117-142.

40  Wolf, Nelly, Le peuple dans le roman fran çais de Zola à Cé line, Paris  :
Presses Uni ver si taires de France, 1990, 11-12.

41  Cf. Hemon, Ro parz, et Oli vier Mor drelle, « Le pre mier et der nier ma ni‐ 
feste de Gwa larn en langue fran çaise », art. cit.

42  Men dras, Henri, La fin des pay sans, Paris : So cié té d’Études et de Do cu‐ 
men ta tion Eco no miques In dus trielles et So ciales, 1967.

43  On peut à nou veau pen ser à His tor eur fa mill eus Breïs- izel / His toire
d’une fa mille de Basse- Bretagne, op. cit.
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44  On peut pen ser par exemple aux Mé moires d’un pay san bas- breton de
Jean- Marie Dé gui gnet pu blié par tiel le ment par Ana tole Le Braz dans La
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